
Il lui faut partir, gagner et c’est quelque peu paradoxal pour lui, un lieu que pour l’instant il ignore, 

qui lui demeure inconnu. En effet nous venons de l’entendre, seul Dieu qui l’invite dans cette 

aventure, sait où il veut le conduire. Abraham, lui, n’a qu’une chose à faire : obéir, obéir et marcher  

Il leur faut partir et le suivre. Ils n’ont pas d’autre choix que  de le suivre et mettre leurs pas dans les 

siens. Ils sont emmenés, entraînés, attirés par la personne même de Jésus.  C’est ainsi, ils n’ont pas 

d’autre possibilité que de consentir à faire route avec lui. 
 

Frères et sœurs, cette marche pour Abraham, comme pour le trio des disciples n’a qu’un but :les 

faire  entrer dans une connaissance, plus vraie, plus en profondeur de Celui qui les précède ; jusqu’à 

leur permettre de vivre une rencontre, de mieux appréhender la personne même de Dieu. 

C’est ainsi qu’il est donné à l’un de le percevoir comme un Dieu qui donne vie, qui en est la source 

même. En effet la leçon qu’Abraham tire de cette rencontre : c’es que le véritable père d’Isaac, ce 

n’est pas lui, mais Dieu en personne. Quant à la rencontre que vivent les trois autres, elle n’a pour 

but que de les conforter, les renforcer, dans leur attachement à la personne de Jésus, au travers ce 

qu’ils voient mais également de ce qu’ils entendent. Elle vient attester, confirmer  qu’au-delà de la  

passion déjà révélée, des souffrances déjà annoncées, ils ne se sont pas trompés de personnage, ils 

ne sont pas  fourvoyés. D’une certaine manière au Tabor la résurrection est déjà manifestée, leur 

choix est le bon. 
 

Frères et sœurs, pour les disciples comme pour Abraham, cette marche, cette traversée était 

nécessaire, essentielle même. Elle les aide à se débarrasser des fausses idées, de l’image de Dieu qui  

les habitaient encore et qui n’était pas Lui. La manière dont ils aimeraient qu’il se comporte, ce 

qu’il devrait dire, ce qu’il devrait faire. En effet pour Pierre, Jacques et Jean en aucune façon, Dieu 

ne pouvait être confronté à la souffrance, l’endurer jusqu’à en mourir.   

Il leur fallait donc faire cette route, consentir à se laisser prendre, emmener par Dieu, par la 

personne même du Christ. Une route, un chemin, sans aucun doute, de l’ordre de la résurrection, 

leur permettant de le voir, le voir vraiment, le voir seul, dans sa petitesse, sa fragilité, sa pauvreté, 

dans son humanité. Le voir tel qu’aujourd’hui encore il ne cesse de se présenter, de se manifester, 

dans ce qui fait notre quotidien, notre monde tel qu’il est. 
 

Frères et sœurs, cette traversée, elle nous est proposée, et même d’une certaine façon imposée, tant 

il est vrai que nous ne pouvons nous dérober. Cette traversée, c’est le temps où nous sommes, le 

temps de notre carême. 

Et si en ce dimanche encore Jésus nous prend, nous emmène avec lui, ne craignons rien, laissons-

nous faire, nous avons tout simplement à consentir à cette expérience de route commune, semblable 

à celle d’Abraham, comme à celle des disciples. Elle ne peut que nous être favorable pour ne pas 

dire essentielle, aussi avons-nous à la vivre, à la faire nôtre. 
 

Il appartient donc à chacun de nous de vouloir, durant ces quarante jours,  nous laisser emmener par 

le Seigneur, entrer avec lui en son intimité, dans un véritable cœur à cœur, consentir dans le silence 

et le secret de nos vies à le voir vraiment,  que notre  regard soit en  nous quelque peu renouvelé, 

transformé, changé, converti, jusqu’à que son regard, son regard d’amour, compatissant devienne le 

nôtre, que nous en soyons pleinement habités, pour ne voir que Lui, ne voir que Lui dans le visage 

de nos frères. Amen 

 

 


